) 


n 

i s 

Et 

OBSERVATIONS 

> 

Sur  le  Projet  Rétablissement  P une 
Métairie  nationale  dans  chaque 
Département , présenté  par  le 
citoyen  Grégoire  ^ au  nom  du 
Comité  d’instruction  publique  ; 
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OBSERVATIONS 


Sur  le  Projet  établissement  une  77ie- 
tairie  îiationale  dans  chaque  département , 
présenté  par  le  citoyen  Grégoire  ^ au  nom 
du  comité  d^ instruction  qiuhlique  ^ 

Par  Le  Citoyen  Camille  Teisseire. 


Occupez-vous  de  riches  plaines  et  de  coteaux  fertiles  : dans 
un  beau  terrein  M|anquez-vous  d’habitans  ^ Donnez  • tQuS 
vus  soins  à l’agriculture  ^ «pii  multi])!ie  les  honiiiics, 

J»  J.  Rousseau  , ch.  ii  du  Contrat  social. 

Le  commerce  en  France  ne  doit  être  que  le 
commis  de  l’agriculture.  Elle  est  le  fondement 
solide  de  l’industrie  française.  Le  commerce  étran- 
ger ne  doit  être  qu’un  accessoire  q car  :il  n’a 
pas  , comme  les  produits  de  Fagriculture  , l’avan- 
tage d’être  à l’abri  des  influences  étrangères.  Le 
gouvernement  doit  se  proposer  de  faire  naître  sur 
le  sol  de  la  liberté. le  plus  grand  nombre  d’iiabitans 
qu’il  puisse  nouirir  dans  l’aisance.  De-là  résulteront 
sa  force  , sa  solidité,  son  bonheur.  La  république 
doit  donc  donner  à l’agriculture  le  premier  rang. 
C’est  dans  cette  pensée  que  la  commune  do 
Grenoble  a demandé  qu’il  fut  établi  dans  chaque 
département  une  métairie  nationale. 

Le  citoyen  Grégoire  a saisi  sous  un  vaste  .point 
de  vue  tout  l’ensemble  de  l’économie  rustique  ; 
mais  je  me  permettrai  de  comixattre  la  modicité 
de  la  hxation  du  terrein  qu’il  a proposée. 
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L'3  1)11 1 cle  la  métairie  est  1*  accroissement  des 
races  d’animaux  , leur  perfection , la  civilisation 
de  ceux  qui  peuvent  devenir  utiles. 

Ce  but  est  encore  la  culture  des  plantes  in- 
dij^ènes  et  exotiques.  L’essai  des  divers  amé- 
nagemens  , des  différentes  méthodes  , des  ma- 
chines nouvelles. 

Enfin  c’est  surtout  la  naturalisation  , la  réparti- 
tion dans  tous  les  départemens  des  animaux  , des 
grabies  élevées  ou  cueillies  dans  chaque  métairie  ; 
car  ce  n’est  rien  de  connoître  et  d’enseigner  aux 
cultivateurs  ce  qui  est  meilleur , si  on  ne  les 
en  fait  jouir.  ^ 

Je  vais  faire  un  calcul  uniforme  pour  toutes 
les  métairies  ; il  me  suffira  d’observer  que  les 
clioses  variant  suiyant  les  climats  et  le  grain  de 
terre  , les  bœufs  , par  exemple  , qui  ne  pourront 
^ être  élevés  sur  les  côtes  brûlantes  des  Bouches- 
du-Rhône  , y seront  remplacés  par  les  énormes 
baudets  d’Italie  , 6cc. 

Les  chevaux  réussissent  bien  dans  toute  la 
France  : dans  plusieurs  départemens  , l’espèce  en 
est  dégradée  , et  ne  rend  que  de  foibles  et  courts 
services.  L’ancien  gouvernement  avoit  mis  dans 
plusieurs  provinces  des  dépôts  d’étalons  , et  quoi- 
qu’ils fussent  régis  intendanciellement , ils  avoient 
cependant  produit  plusieurs  beaux  élèves.  Ces 
dépôts  sont  détruits.  On  propose  de  rétablir  das 
haras  nationaux  dans  les  excellens  pâturages  de 
cei'tains  départemens  pour  les  remontes  de  la 
cavalerie.  Il  n’est  pas  moins  indispensable  de 
régénérer  l’espèce  des  chevaux  dans  toute  la 
réurd)liipje  : chaf'ue  métairie  aura  quatre  étalons. 

Jamais  l’ad ini aistration  publique  31’a'pris  soin 
de  i’es])èce  des  bœufs.  La  reproduction  s’en  fait 
j)resque  partout  j.)ar  des  taureaux  de  vingt  à trente^ 
mois.  Les  v^^ches  leur  sont  amenées  quelquefois 
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avant  deux  ans.  L’abâtardissement  le  pins  fâclienx 
est  résulté  de  ces  usages  : il  faut  faire  venir  des 
taureaux  de  Suisse  , de  Pologne  ‘ cliacj[ue  métaiiie 
doit  en  avoir  an  moins  deux. 

Les  vaches  abondantes  en  lait  de  la,  Suisse  et 
de  la  Hollande  sont  autant  supérieures  à la  plupart 
des  nôtres  , qu’une  bonne  vache  1’"'"*  ' ' 

chèvre.  La  métairie  doit  en  tx  V v^j-x 
genisses  ôu  les  veaux  renouvèleront  dans 
d’années  l’espèce  dans  chaque  département. 

L’Angleterre  possède  trente  millions  de  bêtes 
à laine  , et  l’Espagne  dix- sept  tandis  que  nous 
n’en  avons  que  quatre.  Nous  achetons  des  Anglais 
et  des  Espagnols  pour  trente  n;illions  de  laine  , 
qu’il  nous  seroit  facile  d’obtenir  chez  nous  , et 
aussi  belle.  Nos  cultivateurs  ignorent  la  manière 
de  conduire  les  troupeaux , et  ne  possèdent  que  des 
espèces  abâtardies.  Il  faut  donner  à la  métaiiie 
un  troupeau  de  cinquante  bêtes  à laine,  dont 
la  conduite  servira  de  modèle , et  dont  les  petits 
seront  chaque  année  répartis  dans  le  départe- 
ment. 

Tous  ces  bestiaux  consommeront  en  fourage  : 
les  4 chevaux  à 1 5 liv.  par  j our , l’un  219  quintaux. 
2 taureaux,  idem.  .......  109 

2 vaches , idem.  . * 109 

2 élèves , à 8 liv ^9 

5o  bêtes  à laine,  à 5 liv.  pendant 

six  mois  de  non  pâture.  . . . 4^7  ^ 

4 bêtes  de  trait , à 20  liv.  . . . 292  ’ 


Total i255quintaux. 

En  supposant  la  production  d’un  arpent  da 
prairies  à soixante  quintaux  de  fourage  , vingt- 
un  arpens  sont  nécessaires  à la  métairie.  Toutes 
les  espèces  de  fourages  y seront  cultivées,  leurs 
produits  respectifs  calculées  , leurs  graines  re- 
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cueillies  , pour  être  dispersées  dans  le  départe- 
ment. 

Les  semis  des  bois  doivent  être  favorisés  , 
divers  arbres  de  futaie  introduits.  L^’arnénagement 
si  vicieux , si  dévastateur  des  bois  en  France  , 
doit  trouver  un  contraste  frappant  dans  le  petit 
bois  de  la  métairie.  Il  aura  six  arpens. 

Les  plantes  de  la  pliurmaçie  , le  légumier  , et 
les  pépinières  , occuperont  quatre  arpens. 

Les  plantes  propres  à la  teinture  un. 

Celles  qui  produisent  Fliuile  , deux. 

Celles  qui  fournissent  à la  filature  , deux. 

Les  vignes  ou  ce  dont  on  fait  les  boissons/, 
quatre  arpens  5 leur  produit  fournira  aux  besoins 
de  la  métairie. 

Enfin  , les  plantes  céréales  et  légumineuses  se- 
ront cultivées  dans  trente  arpens  qui  produiront 
annuellement  5oo  quintaux-  de  grains  ou  de  lé- 
gumes différens  qui , provenus  des  meilleurs  et 
des  plus  précieuses  semences  , en  serviront  à 
leur  tour  aux  cultivateurs  du  département  , et 
iront  enricliir  toutes  les  métairies  nationales  de 
toute  la  France. 

Tout  ce  qui  sortira  de  la  métairie  liationale, 
en  bestiaux  , plantes  ou  semences  , sera  vendu, 
non  pas  au  prix  que  son  excellence  et  sa  rareté 
y mettroient  , mais  a un  taux  plus  haut  cepen- 
dant que  ce  qui  vient  d’ailleurs.  Autrement  la 
curiosité  et  la  faveur  dissiperoient  le  germe  de 
la  fécondité  publique  , et  l’ignorance  le  laisseroit 
périr , car  presque  toujours  elle  n’apprécie  les 
biens  qu’elle,  possède  qu’en  raison  de  ce  qu’ils  lui 
ont  coûté. 

Le  nomiDre  des  personnes  nécessaires  à l’ex- 
ploitation de  la  métairie  est  de  neuf.  Le  métav  er, 
deux  femmes  pour  le  jardin  , les  vaches  et  la 
basse-cour  , trois  jardiniers  ou  pépinaristes  , et 
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trois  valets.  Dans  tine  culture  oixlinaire  , quatre 
ou  cinq  personnes  siifiiroient  : ici  tout  doit  être 
soigné  comme  dans  un  jardin,  mais  aussi  le 
produit  sera  beaucoup  plus  fort. 

Le  métayer  en  chef  se  chargera  de,  tous  les 
frais  de  culture  , et  pa.iera  annuellement  un  prix 
£xé . 

Une  métairie  de  70  arpens  cultivés  par  neuf 
personnes , dont  les  capitaux  en  bestiaux  , se- 
mence, attraits  aratoires  , dcc.  , seroient  aussi 
précieux  que  nous  venons  de  le  supposer  , seroit 
d’un  gros  produit  à son  propriétaire  j mais 
parce  que  le  métayer  national  doit  avoir  plus  de 
connoissance  que  n’en  ont  communément  les  fer- 
miers ^ comme  parmi  les  expériences  q’uhl  lui 
sera  ordonné  de  faire  , toutes  ne  seront  pas 
fructueuses  , et  qu’il  ne  doit  y avoir  aucune 
mesipiinerie  dans  son  travail  : le  prix  sera  fixé 
au  moins  à moitié  en  dessous  de  ce  qu’il  seroit 
dans  la  culture  ordinaire. 

Ce  prix  servira  à procurer  à la  métairie  les 
machines  et  les  plantes  rares  ou  nouvelles. 

Un  inventaire  général  sera  fait  à la  forma- 
tion de  l’établissement , le  métayer  ei^  restera 
chargé. 

Deux  fois  par  an  le  métayer  dressera  pardevant 
un  commissaire  des  administrations,  l’état  des  bes- 
tiaux , plantes  et  graines  qui  seront  à vendre  : le 
prix  en  sera  fixé  par  le  département  , et  cet  état 
imprimé  sera  envoyé  à toutes  les  communes  du 
département. 

L’assemblée  électorale  nommera  à cha.que  ses- 
sion un  directeur -gratuit  pris  parmi  les  hommes 
instruits  : elle  pourra  le  continuer. 

Le  directeur  sera  chaygé  de  correspondre  avec 
ses  collègues  des  divers  departemens  3 il  ordonnera 


la  culturè  et  les  expériences  , le  métayer  sera 
tenu  de  lui  obéir. 

Le  directeur  devra  se  transporter  à la  métairie 
le  plus  souvent  possible , et  au  moins  douze  fois 
par  an.  ' . > 

Le  point  central  de  toute  la  coniespondance 
des  métairies  sera  à Paris. 

Le  métayer  sera  nommé  par  l’assemblée  admi- 
nistrative du  département. 

D’après  ce  plan  bien  simple  , on  doit  être 
rassuré  sur  Pinconvénient  de  voir  créer  de 
nouveaux  emplois  à charge  aux  finances  de  la 
républifjue^  on  doit  l’être  aussi  sur  la  paressé  et 
l’incurie  du  métayer  surveillé  par  un  directeur , 
et  stimulé  par  son  intérêt  , sans  qu’il  puisse  ce- 
pendant intervertir  l’ordre  de  culture  établi  dans 
la  métairie  , mais  seulement  en  tirer  le  plus  grand 
parti  possible. 

La  nation  , en  laissant  en  réserve  dans  chaque 
département  une  métairie  , imprimera  à l’agri- 
culture un  mouvement  , et  lui  donnera  une  per- 
fection que  l’industrie  particulière  abandonnée  à 
elle-même  , n’obtiendroit  peut-être  pas  en  cin- 
quante ans  5 et  lorsqu’on  jugera  que  l’améliora- 
tion obtienne  peut-être  entretenue  ' ou  augmentée 
par  cette  industrie  seule  , on  vendra  les  mé tar- 
des , on -cessera  d’aider  la  démarche  de  Ten- 
ant. 

En  ne  mettant  en  réserve  que  vingt  arpens, 
il  faudra  acheter  tous  les  foins  nécessaires  à la 
nourriture  des  bestiaux  désignés  ci-dessus  ; il 
faudra  salarier  le  métayer,  deux  femmes  et  quatre 
jardiniers  ou  domestiques  5 car  en  laissant  les 
basses-cours  , les  jardins  , les  pépinières  et  de 
petits^  essais  multipliés  , sept  personnes  ne  seront 
pas  trop  nombreuses  pour  faire  valoir  les 
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arpens , et  le  produit  ne  sufïira  plus  pour  leu^ 
nourriture  et  leurs  gages. 

Le  métayer  obligé  de  compter  de  clerc  à maître, 
ne  sera  plus  engagé  par  son  intérêt  particulier 
à la  prospérité  de  l’établissement , et  rien  ne 
garantira  l’activité  de  ses  soins.  Enfin  de  très- 
petis  essais  de  chaque  chose  ne  seront  pas  un 
exemple  pour  les  cultivateurs  , et  le  rétrécisse- 
ment de  la  métairie  ne  permettra  pas  de  répandre 
dans  les  départemens  les  semences  précieuses  qu’on 
auroit  recueillies  dans  la  grande  métairie. 

Qu’on  mette  en  paralèlle  ces  deux  établisse- 
mens  , leur  dépense  , et  surtout  leurs  résultats , 
je  me  flatte  qu’on  se  décidera  pour  celui  qui 
nourrit  les  bestiaux  et  les  ouvriers  , dont  le  pro- 
duit salarie  ceux-ci  et  leur  donne  l’émulation  , 
qui  régénère  les  espèces  animales  , qui  répand 
abondamment  les  semences  et  les  plaines,  et  qui 
rajeunit  et  avive  ainsi  rapidement  toute  l’agri- 
culture française. 

J’ai  omis  de  parler  des  chèvres  et  des  porcs, 
et  d’une  foule  d’autres  animaux  utiles  qui  de- 
vront être  également  régénérés  dans  la  métairie. 

Une  multitude  de  français  adonnés  autrefois  à 
des  professions  dont  le  gain  ne  se  faisoit  qu’aux 
dépens  de  la  société  , sont  repoussés  aux  cam- 
pagnes avec  leurs  capitaux.  Ils  n’ont  besoin  que 
d’être  instruits  pour  produire  l’industrie  la  plus 
active.  Les  livres  les  jetteroient  dans  d’incertaines 
et  funestes  tentatives  5 il  faut  qu’ils  apprennent  en 
voyant.  « 

Plusieurs  jeunes  agriculteurs  recevront  dans  cet 
éta])lisseinent  une  éducation  dont  iis  iront  pf)rter 
le  ifuit  dans  les  propriétés  particulières.  L’hu- 
manité peut  concevoir  aussi  Pespérance  de  voir 
les  enfans  abandonnés,  que  la  nation  recueille, 
profiter  de  cet  apprentissage  bién  plus  précieux 


sans  doute  que  celui  d’un  métier  mécanique.  Les 
maigons  de  répression  pourront^ fournir  encore,  si 
l’on  veut , à la  culture  de  la  métairie  des  bras 
pour  lesquels  ce  travail  sera  une  faveur.  Je  tiens 
cin  citoyen  Tliouin  , que  le  roi  de  Prusse  dé- 
pense annuelle  ment  , en  amélioration  d’agricul- 
ture , neuf  millions  pour  la  seule  Marche  de 
Brandebourg  : refusei'ons-nous  à l’agriculture  fran- 
<:aise  l’avance  dè  quatre  ou  cinq  cens  mille  livres 
de  dépense  annuelle. 


dépenses  à faire  pour  V établissement 
des  8^  métairies  nationales. 


70  arpens  au  prix  moyen  de 
mettre  en  réserve  pour  85  dé- 
parte mens  ' 

340  chevaux  à 4 par  métairie, 

à 4000  Ihm 

340  taureaux  ou  vaches  , à 

8op  liv.  l’im 

42.50  bêtes  à laine  , à 5o  par 
métairie  , à 5o  liv.  l’un.  . . 
170  porcs  males  et  femelles  , 
fl  2 irar  métairie  , à 400  liv. 

l’un 

Autres  menus  bestiaux  de  basse- 

cour  .....  .^ 

Semences  pour  10  arpens  de 
prairies  artificielles  pour  85o 
ai’pens , à 20  liv.  run.  . . . 
Semences  pour  3o  arpens  de 
]>]ant»s  légumineuses  ou  cé- 
léales  , pour  255o  arpens  , 
à 43  liv.  l’un 


100,000 


17,000 


( 
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lart.  - ; • . 10,5^4^^^^ 
i^remiers  travaux  et  avances  pour 
le  légumier  et  la  pépinière 
à looo  liv.  par  métairie.  . , 85,ooo 
,Mobilier  du  ménage  rustique  , 

2000  liv • , . . 170,000 

170  charrues,  à 2 par  métairie  , 

à 100  liv.  l’une 17,000 

170  cliarriots  , à 3oo  liv.  Tun.  . . 5i,ooo 
340  bêtes'de  trait  à 6 par  métai- 
rie , à 4^^^  h^ïie i36,ooo 

5io  liaruois  à 6 par  métairie 

à 5o  liv.  l’un.  25,5oo 

70  herses  , à 2 par  métairie , 

à 5o  liv.  l’une.  8,5oo 

Autres  attraits  aratoires  curieux 
ou  utiles  à 1000  liv.  par 
métairie 85, 000 

Total.  .....  11,172,250 

Ces  estimations  portées  .au  plus  haut  piix, 
donnent  au  total  une  réserve  à faire  sur  les  biesis 

nationaux  de 8,5do,ooo 

Une  dépense  actuelle  et  effective 

de 2,572,250 

11,172,250  liv. 

L’intérêt  à 4 pour  cent  donne  une  dépense  an- 
nuelle de  44^?  ^9 O J seule  que  le  tréf^or 

national  aura  à supporter  pour  produire  un© 
amélioration  incalculable. 
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